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RelativemesïT  aux  dcfafires 
arrivés  au  Fauxbourg  Saint-  ' ^ 
Antoine , a Paris , le  Lundi  ^7, 
la  nuit  Juivante  y & le  lendemain 
' z8  Avril  1785. 

Par  un  Citoyen  zélé,  Habitant  du 
Fauxb®urg  Saint-Atïtoine. 
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lettre 

"X 

AU  ROI, 

Relativemeut  aux  défafins 
arrivés  au  Fauxhouro  Saint- 
Antoine  , à Paris  , le  Lundi 
2.  J , la  nuit  fuivante  , & le 
lendemain  2,»8  Avril  178^. 


Sire, 

. V 

Dans  un  moment  où  les  vues  pa«  ‘ 
ternelles  de  Votre  Majefté  , fécondées 
d un  miniftre  vertueux  , promettent 
fon  peuple  un  bonheur  inaltérable  ; dans 
un  moment  où  la  nation  entière  femble 
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fe  réunir , comme  de  concert , pôur  ré- 
pondre à des  intentions  aiiffi  pures  ^ & 
confolider  à jamais  dans  fon  fein  les 
principes  conllitutionneîs  de  la  véritable 
monarchie;  dans  un  moment  où  tous  les 
François , en  mémoire  d’un  fi  beau  triom- 
phe, ne  devroient  fe  livrer  qu’aux  tranf- 
ports  de  la  joie  & de  la  reconnoiffance, 
pourquoi  fâut-il,  Sire,  que  je  me  voie 
forcé  de  retracer  à vos  yeux  l’événement 
' déplorable  que  la  capitale  vient  d’eprou- 
ver , & fur  lequel  les  larmes  de  mes 
concitoyens  coulent  encore  ? 

Témoin  de  cette  fcene  horrible , inf- 
truit  d’une  infinité  de  circonftances  que 
j’ai  vérifiées  moi-même,  fouffrez.  Sire, 
que  je  défende  devant  vous  la  caufe  de 
l’humanité  plaintive  qui  vous  parle  par 
ma  voix. 

Je  ne  dirai  point  à Votre  Majefté  que 
des  bruits  fourds,qui  fe  répandent  dans 
le  public  , attribuent  la  caufe  originaire 
de  ces'  malheurs  à des  hommes  ennemis 
du  bien  général  que  l’affemblée  de  la  na- 
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îîoti  va  rétablir,  parce  que  leur  intérêt, 
perfonnel  s’en  trouvera  bleffé  ; je  me 
garderai  de  publier  fur  leur  compte  que, 
pour  allumer  le  feu  de  la  fédition,  on 
alTure  que  leurs  mains  criminelles  ont 
foudoyé  une  troupe  de  mercenaires  que^ 
les  befoins  preiTans  afïiegent  incefi^m- 
ment.  Je  ne  veux  attacher  de  foupçon 
fur  perfonne  ; je  livre  les  coupables  à 
leurs  propres  remords.  Je  n’entreprendrai 
pas  non  plus  de  juftifier  la  conduite  des 
trîftes  inftrumens  que  leur  haine  a,  dit- 
on  , fait  mouvoir  en  fecret , pour  trou- 
bler l’harmonie  qui  régné,  dans  votre 
royaume.  Je  fais,  Sire,  qu’en  fuccom- 
bant  à une  amorce  perfide mais  fédui- 
fante,  que  la  vengeance  préfentoit  à ces 
malheureux^  pour  affouvir  la  faim  qui, 
peut-être  , Jes  pourfuivoit  depuis  long- 
temps, leur  crime  n’en  eft  pas  moins  grave 
aux  yeux  de  la  loi  : mais  ii. votre  majefté 
daigne  confidérer  , d’une  part , la  pofi- 
tion  déchirante  à laquelle  la  cherté  du 
pain  a réduit  fon  peuple,  & de  l’autre, 

^ ^ i . " 


(6) 

que  la  fageffe  de  ceux  qui  préiident  au 
maintien  de  Fordre  public  ^ exigeoit^en 
pareil  cas  , on  peu  plus  de  vigilance  & 
d’humanité  , fon  ame  , fenfîble  &c  douce  , 
fera  convaincue  qu^I  étoit  poffible  d’évi- 
ter tous  les  maux  dont  on  nous  a donne 
l’affreux  fpeâaele , & dans  lefquels  une 
foule  de  citoyens  innocens  ont  été  mal* 
heûreufement  enveloppés. 

Et  en  effet , Sire  les  premières  étrn* 
celles  de  la  rébellion  s étant  manifeftées 
le  lundi  27  avril , à deux  heures  après 
snidî , c’étoit  le  moment  de  faire  marcher 
oes  forces  fuffifantes , & de  s’emparer 
de  toutes  les  communications  , pour  atté^ 
Buer , affoiblir  & diifiper  les  féditieux 
dans  leurs  courfes  : mais  point  du  tout, 
l’aûivité  indolente  des  chefs  qui  comman- 
dent vos  troupes  , leur  donne  le  temps 
de  fe  réunir  , de  fe  fortifier , de  prendre 
une  ferme  confiftance  ; & ce  n eft  que 
fur  les  dix  heures  du  foir  qu’une  foible 
portion  des  enfans  de  Mars  paroît  fe 
téveilkr  de  fa  léthargie  pour  fe  mettre 
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«B;  iBouveffient  & étouffsr  fincendîei 
Bre_n  p}u& , le  lendemain  iS,,  au  lieu  dft 
prévenir  le  danger  en  apoifent  de 
troupe  dans  les  endroits  oit  l'on  favoifc 
«î.ue  les  rebelles  vouloietft  fè  po«er , toutes 
la  foldate^ué  retombe  dans  fon.  preraiep- 
engourdiffement,  & par-fô  Éburnit  l'dcca-. 
Son  favorâbb  à fa  fédltionsde  reprendre- 
une  nouvelle  vigueur.  Quelle  ni^igence!: 
Et  quand  le  mal  eft  au  Gomble  , que  les. 
têtes  font  exaltées.,  & que  l’embrafemenÊ 
efl  preÉque  général c'eft  alors,  que  des. 
troupes  fondent  dé  tous  côtés,  &:  que 
des  canons  qui  portent  mille  morts  dans, 
leurÿ.  flancs,  les  accompagnent  l Et  c’eft, 
vis-à-vis  vos  fujets  . Sire,  que  l’on  fe- 
Ftmet  de  marcher  avec  des  armes,  que 
Kétat  ne  connoît,  ne  feitconflruire  que 
pour  vaincre  ennemis  1 A.  une.  époque: 

la  plus  intéreffanteY,  à une-  époque  oit 
vous.donnea.  Sire ,,  à Ibni vers  l'exemple  ' 
de  toutes  les  vertus , par  le  bien  que  vous, 
^toulei  feire  au  milieu  de.  votre  nation  », 


faUoît-il  que  des  chefs  barbares,  au  lieu 
d’appaifer  le  piaf,  paient  fait  que  lag- 
"graver  ! , 

Dans  le^  troubles  de  Fan  paffé , un 
capitaine  5 à la  tête  du  nombreux  déta- 
chement quil  çommandoit , fait  mettre 
fa  troupe  fous  les  armes , il  la  fait  ranger 
en  bataille,  & fait  charger  en  préfence 
du  public;  enfuite,  avec  ce  ton  vraiment 
patriotique , le  chef  s’avance  & leur  dit  : 

voule:[’V!Ous  ^ & que  croyc^^  vous  faire/ 

' yous  all^i  peut-être  blejfer  ou  tuer  quelr 
'tquun  de  ma  troupe  \ nous  vous  ferons 
fût ement  plus  de  mal  ^ mais  ce  fera  maigre 
nous  Z croyez-moi  ^ ne  devenez  pas  in- 
jufies  ^ êd  ne  nous  forcez  pas  à [devenir 
vos  tyrans  f nous,  fommes  vos  freres  j 
tous  concitoyens  ; nos  mains  ne  répandront 
le-  Jan g de  nos  freres  quavec  beaucoup  de 
peine  & à la  dernière  extrémité  : croyez^ 
moi  ^ mes  enjans^  retirez-vous.  Quel  a 
été  leifei  de  cette  harangue  patriotique  ? 
%e  public  à approuve  le  chef  | a témoigr^ 
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fa  ’joie,  & raflurance  de  fa  tranquillité  par 

les  plus  .vives''  acclamations  de  vive  h 
Roi^  vive  le  Roi, 

. Voilà  quelle  a été  la  fin  de  cette  ré- 
volte 5 contre  laquelle  vos  miniftres  d’alors, 
Sire,  faifoient  marcher  le  fer  & le  feu. 
La  conduite  de  ce  chef,  fi  M.  du  Châ- 
telet l’eût  pris  pour  modèle , auroit  fans 
doute  appailé  les  troubles  qui  regnoient 
dans  la  capitale  de  votre  royaume  : mais 
tout  au  contraire , loin  de  porter  aux 
rebelles  des  paroles  de  paix  , & de  s’a- 
vancer vers  eux  avec  cette  aménité  qui 
caraÛérife  rhoimme  vraiment  fenfible  aux 
malheurs  de  Thumanité  ^ la  fureur  éclate 
dans  fes  yeux  ; comme  un  lion  rugiffant , 

^ ij  anime  a il  pouffe,  il  excite  fes  ioldats 
à fe  repaître  du  fang  de  leurs  concitoyens. 
La  mort  vole  au  hafard  de  tous ^ côtés; 
elle  tombe  à coups  précipités  fur  tous 
vos  fqjets  fans  diftinâion  ; elle  va  tran- 
cherMe  fil  des  jours  de  lepoux  , de  Té-^ 
poufe  & des  enfans  renferrriés  dans  leurs 
foyers.  Que]  jableau  effrayant!  J’ai  vu',; 
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Sire , j’ài  vu  tomes  les  croire'es  de  plus 
de  vifigt  maifons  criblées  de  coups  dô 
fufils  ^ la  terre  couverte  de  fang , de 
cadavres  dont  les  derniers  foupîrs  combat* 
toienc  encore  contre  les  cruelles  atteintes 
de  la  mort  : lëpoufe,  accablée  âs  dou^ 
leur , pleurer  fon  époux  ; des  enfans 
pouffer  de  lugubres  cris,  £ur  la  perte  de 
leurs  peres  ; des  familles  entières  gémir  j 
fe  lamenter  & s’arracber  les  cheveux. 
■Ahl  que  le  fer  punifféy  s’il  le  faut,  les 
citoyens  rebelles,  mais  qu^il  épargne  dit 
moins  les  citoyens  itmocens  È 

Sue,  n’eft'il  pas  révoltant  qW  lés  che& 
de  vos  troupes  fe  forent  portés  à des  excès 
auffi  féroces  î Hé  quoi  î le  fiqet  qui  repo- 
foit  tranquillement  chez  lui,  a partagé  le 
funefle  fort  de  la  troupe  des  rebelles. 
O fouvenir  épouvantable  qui  me  fouleve. 
le  cœur  î Etoit-il  donc  diffidle  d’épargner 
à nos  yeux  ce  maffacre  effrayant  £ Que 
B inveftiffoit*on  l’endroit  qui  renferrooit 
les  feditieux  ? Que  ne  les  prenoit-on  par 
la  famine  ê Que  n’employoit  - on  tout 
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autre  tnoyen  , plutôt  que  de  verfer,  ait 
hafard,  le  fang  fî  précieux  aux  hommes  ? 
Mais  je  m apperçois  que  la*  fenfibilké  da 
votre  majefte  s^affeéïe  au  récit  affreux  de 
tant  de  malheurs»  Vous  rougiffez. , vous 
frémiffez  : ô mon  prince,  ô mon  roi, 
pardonnez  à mon  entreprife  en  faveur  de 
la  pureté  de  mon  zele  : que  ne  puis  je, 
hélas  1 dérober , à vos  regards  attendris , 
la  fource  de  tous' les  maux  qui  fe  font 
répandus  , depuis  quelque  temps ,,  fur 
.votre  empire , & qui  le  menacent  encore  î 
Oui,  Sire , j ofe  vous  Tannoncef , les 
chofes  font  arrivées  à leur  comble,  les 
cris  fe  font  entendre  de  tous  côtés  j les 
gémiflemens  de  votre  peuple  vont  ie  tour- 
ner en  fureur,  fi  la  bonté  de  votre  ma- 
jefté  n’apporte  un  prompt  fecours  à leurs 
maux , en  faifant  baiffer  le  prix  des  bleds  ; 
car , n'en  doutez  point , Sire  , c’eft  à la 
cherte  du  pain  que  l’on  doit  attribuer  nos 
derniers  malheurs  : ne  fouffrez  donc  pas 
quun  peuple  qui  vous  aime,  qui  vous 
chérir,  qui  vous  adore,  languiffe  plus 


îong- temps  dans  les  horreurs  de  la  plus 
afFreufe  mifere  : accueillez  , Sire  , d’un 
œil  favorable  , les  réclamations  de  ce  bon 
peuple  qui  , les  larmes  aux  yeux  & les 
mains  fuppliantes  & tendues  vers  vous  , 
implore  votre  clémence  : que,  dans  un 
moment  où  les  rayons  de  votre  toute- 
pLiiffance  vont  couvrir  la  nation  en  corps, 
& faire  briller  d une  lumière  plus  écla- 
tante le  beau  jour  de  cette  augufte  affem- 
blée;  que  dans  ce  moment,  Sire,  tous 
vos  fujets,  libres  des  fouçis  qui  empoifon- 
nent  leur  exiftence  paitagent  la  joie  d’un 
û grand  bonheur  : que  chacun  à l’envi 
ne  foit  occupé  que  du  foin  de  célébrer  une 
cérémonie  digne  de  palTer  à la  poftérité  la 
plus  reculée.  Parlez,  Sire;  à votre  voix 
l’abondance  va  étaler  fes  trefors  , & 
répandre  ^ â pleines  mains , fes  largeffes 
au  milieu  de  votre  royaume  : ordonnez 
à vos  intendans  de  faire' ouvrir  les  gre-^, 
niers  de  ces  accapareurs  inhumains  , que 
leur  infatiabfe  cupidité  tient  fermés  de- 
puis ü long-temps  ; auffi'tôt  la  difette  dif- 
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paroîtraj  le  pauvre,  à portée  de  fatisfaire 
fes  befoins,  reprendra  fes  forces  abattues 
pour  faire  fleurir  votre  empire  par  l’agri- 
culture, les  arts  & le  commerce, 
invoquer  le  roi  des  rois  de  répandre  fur 
votre  régné  les  bénédiÛions  céleftês. 

' Et  toi , miniftre  aulTi  fage  qu’éclairé , 
que  l’envie  perfécute  fans  ceflie  , mais 
dont  les  traits  s’émouffent  comme  la  dent 
du  ferpent  fur  la  lime , Necker , feul  fou- 
tien  de  la  France  , aide  de  ton  génie  le 
monarque  jufte  & humain  qui  te  retient 
à fes  côtés  ; que  les  pleurs  du  peuple , 
écrafé  fous  le  poids  de  fa  mifere  , tou- 
chent ton  cœur  ; fais  fuccéder  à ces  jours 
de  deuil  des  jours  plus  fereins  , & tu  mé- 
riteras, comme  un  autre  Sully,  la  recon- 
noiflance  de  nos  derniers  neveux. 
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^ H O T ES, 

Servant  à appuyer  la  vérité  des  ajjer* 
lions  que  nous  avons  avancées  dans 
notre  lettre. 

î®.  Dans  le  moment  oii  elle  étoit  à 
Timpreffion  , nous  avons  appris , de  per- 
fonnes  dignes  de  foi,  qu’il  étoit  détenu 
dix-neuf  prifonniers  au  Châtelet , pour 
avoir  contribué  au  défaftre , & qui  y font 
continuellement  interrogés. 

20.  Le  fleur  Embal  , chirurgien , rue 
de  Montreuil,  no.  23  , a panfé  & médi- 
camenté une  infinité  de  perfonnes  qui  ont 
été  dangereufemerit  bleffées. 

30.  Au  nombre  de  ces  blelTés  eft  le 
chaudronnier  qui  demeure  vis-à-vis  le 
no.  9 , près  la  maifon  du  fleur  Réveillon  : 
il  a une  femme  & quatre  enfans.  On  n’at- 
tend que  le  moment  de  fa  mort.  Ce  mal- 
heureux citoyen  s’étoic  prudemment  retiré 


( M ) " 

chez  lui , lorTque  , obligé  de  defcendre 
dans  fa  boutique  , que  le  peuple  avoic 
enfoncée  pour  s y mettre  à l’abri  des  coups 
de  fabre  qu’il  voyoit  porter  de  droite 
& de  gauche,  il  en  reçut  un  lyi>méme, 
qui  ne  laiffe  plus  rien  à efpérer  de  lui. 

II  a été  dépofé  chez  uri  jardinier  , 
rue  de  Montreuil,  n^.  8,  foixante-dix  bu 
quatre-vingts  cadavres  morts, 

50*  Le  39  avril,  le  commiffaire  a dreffé 
un  procès-verbal  du  dégât  commis  dans 
la  maifon  du  fieur  Réveillon. 

6^.  Nous  croyons  devoir  avertir  le" 
public  que  tout  le  quartier  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  s’accorde  à dire  que  le  fleur 
^Réveillon  jouit  de  la  meilleure  réputa- 
tion , qu’il  s’eft  toujours  montré  fenfible 
& généreux  envers  les  infortunés;  que 
même,  péndant  l'hiver  dernier,  il  a nourri 
gratis  plus  de  deux  cents  ouvriers , & 
que  le  propos  qu’on  lui  a attribué  n’a  pu 
être  inventé  que  par  quelqu’un  de  fes 
ennemis. 

7®.  Nous  avons  cru  devoir  épargner  au 


public  les  détails  du  fpeâacle  fanglant  qus 
préfente  la  tîiaifon  d’un  marchand  de  vin, 
près  du  fleur  R^éveillon  ^ où  pend  pour 
enfeigne  le  Châtaigner  ; notre  plume  fe 
refufe  à tracer  de  telles  horreurs. 


Pc  5.  Le  colporteur  nommé  de  la  Motte, 
de  la  ville  de  P\.buen  vient  d etre  arrêté 

& mis  au  cachot  par  décret  décerné  par 
le  parlement  de  Rouen , pour  avoir  dif- 
tribué  un  petit  ouvrage  intitulé  : la  Alort 
dulicrs  Etat  de  la  ^province  de  Normandie^ 
ouvrage  relatif  à une  émeute  arrivée  dans 
ja  même  Ville.  Des  lettres  de  R.ouen  , 
en  date  du  30  avril  , annoncent  que 
le  parlement  inftruit  le  procès  de  ce  mal- 
heureux, qui  probablement  périra  fous  le 
defpotifme  de  ces  deftrutleurs  du  genre 
humain.  ' 

FIN. 


